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M(‘s recherches ne m'ont pas appris si les
trois Angevins qui traversaient le bois de Li-
¥ry (1) ce jour-la, avaient pris cette | récaution.

8 avaient pnsé peut-étre que leur pauvr té
U8 garantirait de toute attagque, et, 4 la verite,
“ur misérable accoutrement était peu fait pour
8nter avarice des routiers  Ce qu'ils avaient
E“ plus précieux était un sac de toile grossidre,

Outenu sur leur dos par des bretelles de chan-

VTe et dans lequel Gtaicut renfermées leurs
archandises foraines. 1ls étaient enveloppés
e larges sayons qui leur tombaient jusqu’au-
essous du genou ; leurs sandales consistaient
"l une simple semelle de bois et pour toute
Yrme, ils ne possédaient qu'un biton ferré de
Cornouiller divise par ses nwuds et qui leur sar-
Vait d'aune et de mesure. :
.Et puis, ils otaient trois ; chacun d'eux au-
At hisits, 5'il avait marché seal 5 mais, en 8o
eliant do ses propres forees, chacun se reposs
Ur lo courage de ses deux compagnons, el ils
Citrérent dans le bois.

Celui qui s'avangait le premier et servait de
Wide aux autres, privilege que tui donnaient
on dge ¢t son .cxpéricnce, sappelait Firmin.
¥ avail frente s qu'il colportait de chau-
Iere ¢n chaumiocre ses toiles, sa bure et scs
d"‘l’& Il connaissait toutes les routes et tous
8 bourgs, savait les endroits ou la vente pou-

& E

) Lu fordy de Boudy, pres Paris. Voir plus bas.



